
La relation entre justice et charité
dans la pensée vincentienne 1

par Andrés Roman María Motto Gaglia, C.M.

Dans la pensée vincentienne la charité et la justice sont la base du
rapport avec autrui. De fait, lorsque Saint Vincent introduit les per-
sonnes dans le monde des pauvres, il ne le fait pas pour tranquilliser
les consciences, mais pour l’inquiéter davantage ; pour provoquer un
examen de conscience serein et adulte, face à soi s’il est évangélique-
ment juste. Une religion qui se désintéresse de l’autre ou l’exploite ne
peut se comprendre. C’est pour cela qu’il dira qu’il « y a une grande
différence entre être catholique et être juste » 2.

Le XVIIe siècle, a été une époque de grandes injustices et de
grands gâchis. Les multiples injustices d’origine diverses, se déplo-
yaient au gouvernement, dans l’éducation, parmi les chrétiens qu’ils
soient catholiques ou protestants, etc. Les inégalités avaient di-
verses origines, pour la plupart aussi vieilles que l’homme lui-même :
1) L’autre n’était pas considéré comme un égal. 2) L’exagération
de ce que l’on estime devoir à l’un, et diminuer ce que l’on croit reve-
nir à l’autre. 3) Penser qu’est juste ce qui convient au plus fort
(cf. Rep. 338c). Comme le dit un vieux dicton espagnol : « La loi du
plus fort est toujours la meilleure ». 4) L’utilisation des structures
juridiques pour son bien personnel et au détriment des adversaires
(cf. Rep. 332d)

Tout en étant profondément injuste, le XVIIe siècle fut très juridi-
que. Il était si habituel d’avoir des litiges qu’un séminaire d’un dio-
cèse aussi modeste que Montauban, maintenait un avocat six mois

1 Cf. BAYLACH, JOSÉ, “Justice”, dans AA.VV., Dictionnaire de Spiritualité
Vincentienne, Salamanque, CEME, 1995, 312-329. AA.VV., « Saint Vincent
de Paul et la justice » Cahiers Vincentiens, Au temps de Saint Vincent de Paul...
et aujourd’hui, Tome II, Salamanque, CEME, 1999, 163-175. CARBALLO, FRAN-
CISCO, « Dimension politique de l’évangile dans l’action vincentienne », dans
AA.VV., Justice et solidarité avec les pauvres dans la vocation vincentienne,
Salamanque, CEME, 1998, 97-114. GALINDO, ÁNGEL, “Morale Socio-économi-
que”, Madrid, BAC, 1996, 187-206.

2 SV II, 447.
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par an pour démêler et défendre les droits et les prérogatives de cette
maison devant les tribunaux ecclésiastiques et civils. De plus, au
cœur de la réflexion en théologie morale, les traités De iusticia et iure
faisaient prévaloir la justice commutative, avec une tendance à tom-
ber dans un certain formalisme 3.

Saint Vincent était intéressé par le monde de la loi, il avait même
obtenu une licence en Droit Canon. Il est vu comme un homme qui a
un sens strict de ce que sont les devoirs de justice. De plus dans
l’immense réseau des fondations qu’il a fait et par la multitude des
œuvres de charité qu’il déployait il a dû réaliser une multitude de
contrats et de conventions. Il agit avec définition traditionnelle de la
justice : « Une vertu pour laquelle on a la volonté ferme et constante
de donner à chacun ce qui lui revient » 4. Il suit Saint Thomas qui voit
dans le concret la prééminence de la justice sur les autres vertus
morales 5. Il assume aussi la division tripartite classique de la justice :
légale, distributive et commutative. Comme trait particulier, nous
voyons que Saint Vincent en fait une vertu théologique, en en faisant
la prolongation de la prédication prophétique et évangélique. Il unit
aussi la pratique de la justice avec le service du pauvre.

Face à un contexte qui plaçait la justice au second plan, l’éthique
vincentienne met une grande valeur dans cette vertu. Ceci est telle-
ment présent à Saint Vincent qu’il demandera à ceux qui vont s’asso-
cier à lui qu’ils soient justes, car le Royaume de Dieu exige que la
justice soit mise en œuvre. Pour lui, la justice actualise le Royaume
que Jésus-Christ a porté. La foi exige d’accueillir tout l’héritage de
Jésus-Christ, même pour ce qui concerne l’aspect social. De façon
que la suite de Jésus entraîne des alternatives sociales spécifiques et
des postures concrètes devant le pouvoir comme l’Evangile en rend
compte. Lorsqu’il s’agit de rendre effectif l’Evangile, il donne une
attention spéciale pour la charité et la justice. Saint Vincent insiste
sur le fait que l’imitation du Christ implique la mise en œuvre de
ses paroles et des ses actes. Elles conduisent à un choix des pauvres.
Une option prophétique qui conduit à être présent dans tous les

3 Cf. VIDAL, MARCIANO, Morale de Situations, Tome III, Madrid, Ed. PS,
1981(4), 22-33.

4 SAINT THOMAS, Sth II-II, q. 58, a. 1. Depuis Platon on a considéré la jus-
tice comme une des quatre vertus cardinales. Aristote l’a comprise comme
« donner à chacun ce qui lui revient » afin d’établir l’harmonie et l’ordre. Plus
tard Ulpiano l’entend comme une vertu pour laquelle chacun, avec Constans et
perpetua volontas ius suum unicuique tribuendi une volonté constante et per-
pétuelle, attribue à chacun son droit ». Dans Dig I, tit. 1, leg. 10. Saint Thomas
recueille et systématise tout ce riche héritage en établissant un courageux
traité au sujet de la justice dans la Sth II-II, qq. 57-122.

5 Cf. Sth I-II, q. 66, a. 4.
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champs où les humbles sont maltraités. L’évangélisation des pauvres
s’accompagne de leur promotion, ainsi que de leur défense person-
nelle et sociale.

LES ASPECTS THEOLOGIQUE DE LA JUSTICE

Au XVIIe siècle il était courant de se référer à Dieu comme « Soleil
de justice ». Saint Vincent utilisait aussi cette expression. Dans
l’expression « Soleil de justice » on se réfère à Dieu comme celui qui
nous éveille pour partager sa vie. C’est pour cela qu’à un prêtre tenté
de désespérer de ne pas voir de progrès dans son action pastorale il
lui fait cette belle comparaison :

« Vous devez vous convaincre que Dieu demande seulement que
vous jetiez les filets dans la mer, mais non que vous récoltiez
des poissons, et il vous revient de les faire entrer en eux. Ne
doutez pas, qu’en faisant ainsi, après avoir pêché toute la nuit,
malgré les difficultés de l’affaire et l’endurcissement des cœurs,
presque tous enveloppés pour les choses de Dieu, espérez
patiemment que vienne le jour, où le Soleil de justice les
réveillera et sa lumière les illuminera et les réchauffera. A ce
travail et à cette patience, il faut ajouter l’humilité, l’oraison et
le bon exemple » 6.

Vincent de Paul affirme que la Justice de Dieu est souveraine 7.
Il l’exerce pour chacun selon ses œuvres, pratiquant une justice
exacte et stricte 8. Dieu exerce sa justice de façon commutative et la
distribuant 9. Lorsqu’il explique les deux justices de Dieu il emploie
des exemples mathématiques, ce qui était courant à son époque.
Dans la justice distributive de Dieu il attribue ses mérites d’une façon
arithmétique ; dans la distributive, il les attribue de façon géométri-
que. La justice de Dieu se manifeste pleinement au jour de la mort.
Dieu exerce la justice commutative en récompensant notre bonne
volonté par l’attribution des vertus ; Dieu réalise la justice distributive
en offrant le ciel aux bons et l’enfer aux mauvais :

« Distributive, car Dieu transforme les activités des hommes en
vertus, et ses mérites en récompenses ; et lorsque les corps se
corrompent l’âme prendra possession de la gloire qu’ils ont

6 SV VII, 343. Autres citations où il se réfère à Dieu comme « Soleil de
justice » son : SV I, 414 ; V, 14 ; IX, 403 ; XI, 85.

7 Cf. SV XII, 135.
8 Cf. SV XII, 137.
9 Cf. SV XII, 135-137.
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méritée. Cette transformation des mérites en récompenses se
fait par mesure et par nombre, comme le disent les théologiens,
en proportion arithmétique. Si, Dieu accorde les vertus selon
les efforts qu’il met à les acquérir et donne la gloire selon le
nombre et la valeur des bonnes actions... Dieu nous récom-
pense par la justice et en fonction de nos œuvres... Elle est aussi
distributive, en ce qu’elle garde une certaine proportion dite
géométrique, lorsque Dieu donne le ciel aux bons et l’enfer aux
mauvais... Pour quoi ? Parce que le ciel est le salaire avec lequel
il récompense ses serviteurs, et l’enfer est la peine avec laquelle
il châtie les méchants. C’est le propre de Dieu de donner à cha-
cun selon ses œuvres » 10.

Saint Vincent se réfère à la justice de Dieu en signalant que c’est
le propre de Dieu de condamner le mal 11. Selon la mentalité de
l’époque, et cela participe de la mentalité sacrée et de l’attente de son
temps, qui voit en Dieu un être sévère et disposé à ne rien laisser
passer du péché de l’homme. De cette façon, les maladies, les guerres
et les autres désastres publics, sont interprétés comme châtiment
de Dieu 12.

Maintenant, cette image d’un Dieu implacable n’est qu’un aspect
avec lequel il perçoit l’Omnipotent. Il complète sa description en
montrant un Dieu qui est toujours ouvert à la miséricorde. C’est pour
cela qu’il appellera dans de multiples occasions à se confier à l’amour
de Dieu. « Dieu veuille avoir pitié d’elle et à tous ceux qui implorent
sa justice la grâce du repentir et de la conversion » 13. Dieu est simple,
mais les hommes ne peuvent le saisir d’un seul regard. Aussi, lorsque
saint Vincent parle de la justice divine il remarque l’aspect strict de
Dieu, et en se référant à sa charité miséricordieuse, il met en avant
les océans de tendresse et de compassion qui le caractérisent. Ce sont
deux aspects à prendre en compte pour saisir la véritable image de
Dieu exprimée dans la théologie vincentienne. En conséquence, à
l’image de l’agir divin, les hommes doivent pratiquer la même justice
de charité. C’est ainsi que le note Sainte Louise qui alors qu’elle

10 SV XII, 137.
11 SV XII, 137.
12 « Certes, Monsieur, nous en sommes grandement affligés, d’autant plus

que le changement de saison, ni tant de prières que toute l’Église a faites pen-
dant le jubilé, n’ont encore pu arrêter le cours de cette maladie, ni la faire
diminuer. Il faut que les péchés de l’État chrétien soient bien grands,
puisqu’ils obligent Dieu d’exercer sa justice de la sorte. Plaise à sa miséricorde
de venir à son tour visiter bientôt ces pauvres villes et consoler tant de peu-
ples affligés partout, qui d’une façon, qui d’une autre! », SV VI, 149.

13 SV V, 79.
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devait sanctionner une personne, l’aidait de façon « à ce que la justice
soit accompagnée de miséricorde » 14.

Ces considérations de la justice en Dieu, il les formule pour ne pas
rester dans la pure contemplation abstraite, mais pour que toute per-
sonne soit responsable de sa vie : s’efforce d’être vertueux, mène une
vie intérieure, étende le Royaume de Dieu en et hors de soi, combatte
les vices, craigne pour son salut, etc. De telles réflexions ne peuvent
en aucune façon rester dans l’intimité, mais doivent conforter la
vocation missionnaire inhérente du chrétien « il ne suffit pas d’agir
de façon à ce que Dieu demeure en nous, cherchant ainsi son règne
et sa justice, mais il est nécessaire aussi que nous désirions et procu-
rions que le Règne de Dieu s’étende au delà, que Dieu règne dans
les âmes » 15.

L’organisation vincentienne de la charité naît de la question que
Dieu et les pauvres lancent à Vincent de Paul devant le constat de la
misère spirituelle et matérielle, l’exploitation et l’injustice dans la vie
du peuple. Comment y remédier ? Si la question vient de Dieu et des
pauvres, Saint Vincent sait que seul Dieu lui-même et les pauvres
eux-mêmes, peuvent donner une telle réponse. Le centre du message
de Jésus est la venue du Royaume (cf. Mc. 1, 14-15). La caractéris-
tique la plus surprenante de ce Royaume est qu’il est principalement
destiné aux pauvres (cf. Lc. 6, 20). Pour Vincent de Paul dire aux
pauvres que « le Royaume de Dieu est à eux » veut dire que Jésus
prend la défense des pauvres aujourd’hui comme hier. Le Seigneur
Jésus sur la terre a défendu les pauvres en leur faisant justice et leur
donnant le salut. Aujourd’hui, Jésus-Christ continue de faire justice
aux pauvres dans la mesure où il rencontre des instruments disponi-
bles qui veulent continuer sa mission. La relation du Christ avec les
pauvres et des pauvres avec le Christ recouvre une importance fon-
damentale dans la découverte de la dignité que le sans droit a dans
l’Église. C’est pour cela que pour l’éthique vincentienne servir le pau-
vre est un chemin pour aller à Dieu. Un service qui engage à rétablir
la justice. Car Jésus-Christ est justice de Dieu pour les pauvres. Le
pauvre est porteur, souvent sans le savoir, des exigences de la justice
de Dieu. Le Royaume de Dieu et sa justice que Jésus-Christ proclame
devient effective lorsque l’on prend en compte la défense intégrale
du pauvre.

C’est n’est pas sans raisons que Saint Vincent a pris comme devise
de la Congrégation de la Mission le verset « Ma mission c’est d’évan-
géliser les pauvres » (Lc. 4, 18). L’exégèse contemporaine nous dit

14 SV I, 458.
15 SV XII, 138.
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que la manifestation du Royaume, que Jésus proclame, signifie que
Dieu a décidé de manifester son pouvoir royal, ayant compassion des
pauvres, faisant resplendir sa justice, récupérant et sauvant les oppri-
més ; les écrasés ainsi que l’avaient annoncés les Deuxième et le Troi-
sième Isaïe. Ce texte fait du Christ un prophète dont la mission est de
commencer à établir le Royaume de Dieu en faveur des pauvres.
Jésus expliquera et réalisera son contenu durant toute sa vie par la
défense en faveur des pauvres et par la libération des opprimés
(cf. Lc. 7, 18-23). Tout ceci veut dire que sous le Règne de Dieu ceux
qui étaient sans droit les acquièrent. Jésus-Christ est celui qui est
chargé de faire justice aux pauvres, en tant qu’il est celui qui accom-
plit la volonté du Père pour les marginaux 16 Vincent de Paul, unit de
cette façon, la justice caritative et la Christologie, la Volonté de
Dieu et le service du pauvre. Par le service intégral du pauvre, Vin-
cent de Paul vérifie que Dieu est son protecteur et son défenseur.
Il veut ainsi organiser dans l’Église une Compagnie qui ait pour héri-
tage les pauvres, et qui se livre entièrement à eux. Aussi le service
évangélisateur du pauvre n’est rien d’autre que la continuation de la
mission du Christ qui est venu évangéliser les pauvres.

En plus de l’option pour les pauvres, Saint Vincent exprime que
Jésus-Christ montre son amour de la justice en accomplissant les lois
civiles de son époque. Parmi elle, le règlement des impôts. En para-
phrasant Mt. 22, 15-22 il dit : « Lorsqu’ils l’ont suspecté, pour démon-
trer que ses accusateurs n’avaient pas raison, il leur demanda qu’ils
lui montrent une pièce de monnaie et y voyant l’image de César, il
leur dit qu’il fallait rendre à César ce qui était à César, et il a préféré
faire un miracle avant de payer l’impôt qu’ils lui demandaient, bien
qu’il ait le droit de s’en dispenser » 17.

Vincent de Paul aime réfléchir sur le fait que Jésus-Christ ne passa
pas devant les tribunaux pour des questions civiles, ou pour des
affaires temporelles. Il invitait à vivre comme des enfants de Dieu, et
partant de cette expérience fondamentale, on soignait l’attitude des
personnes face à l’avoir et au pouvoir 18. De plus à une période où l’on
abusait des jugements et des différents, Saint Vincent maintient
ferme la maxime évangélique « si quelqu’un veut plaider contre toi,
et prendre ta tunique, laisse-lui encore ton manteau » (Mt. 5, 40).
Il interprète que Jésus ne s’engage à agir que lorsqu’il y a une viola-
tion grave de la justice. Mais si le sujet n’est pas aussi important, il

16 Cf. GANOCZY, ALEXANDRE, De su plenitud todos hemos recibido, Barcelona,
Herder, 1991, 51-67. GONZÁLEZ-CARVAJAL, LUIS, Los signos de los tiempos. El
Reino de Dios está entre nosotros, Santander, Sal Terrae, 1987, 136 y ss.

17 SV VI, 27.
18 Cf. SV VI, 27-29.
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est mieux de le laisser passer. Il est davantage évangélique de céder
que de s’offusquer et de s’obstiner dans la défense de ses droits.
Cependant, comme nous le disions, si la question est grave, on doit
recourir à l’action en justice, mais avant doivent être épuisés tous les
recours au dialogue, à l’oraison, et à la bienveillance possible. Nous
ne devons jamais recourir aux tribunaux avant d’avoir honnêtement
cherché un arrangement 19.

La vie d’un chrétien est de réaliser ce que Jésus a proposé à la
multitude : « Cherchez d’abord le Royaume de Dieu et sa justice »
(Mt. 6, 33). Vincent de Paul interprète ce passage en disant que l’on
doit chercher avec toutes ses forces à ce que Dieu règne. S’efforçant
pour que dans son intérieur Dieu soit souverain. Il règne dans sa
création, dans le gouvernement de son Église, et d’une façon spéciale
dans les justes, au moyen des vertus qu’ils pratiquent et qu’ils ont
reçues de Lui. Dieu répand aussi sa justice par toutes sortes de jus-
tice : substitutive et distributive 20.

LA PRATIQUE DE LA JUSTICE

L’éthique vincentienne apprécie énormément la justice. Cela se
manifeste par un respect sans mesure de la loi. C’est pour cela, qu’il
faut suivre les diverses lois existantes dans les divers royaumes ;
ainsi, il ne doit jamais être oublié de demander l’autorisation aux
autorités civiles compétentes dans les actions qui ont pour charge de
le faire 21. Les ordonnances dictées par les magistrats doivent être exé-
cutées 22, car il est présupposé qu’elles doivent être élaborées en toute
justice ; de plus elle accepte le gouvernement des princes comme
étant de droit divin 23. Pour ce qui concerne le respect dû aux juges et
aux autres autorités publiques, au-delà de ce qu’elles sont concrète-
ment, il leur est dû par l’investiture dont ils bénéficient, car Dieu
exerce indirectement par eux, hommes revêtus d’autorité légitime, sa
justice. C’est à partir de cette conviction qu’il dira au président du
parlement de Rennes « vous êtes le principal ministre de la justice de
Dieu dans votre province » 24. Ceci dit, ne laisse aucun doute sur le fait
qu’il savait le drame de son époque causé par de scandaleuses injus-
tices légales. Il constatait que dans de nombreux secteurs la justice
humaine ne recoupait pas la justice de Dieu.

19 Cf. SV XII, 124.
20 Cf. SV XII, 135-136.
21 Cf. SV I, 24-25.
22 Cf. SV I, 230.
23 Cf. SV VI, 27.
24 SV III, 49.
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Comme nous l’avons dit, Vincent de Paul a vécu dans un siècle
hyper juridique. Tout devait se faire devant le notaire, et quel que soit
le thème des litiges et disputes. Saint Vincent lui-même a dû affron-
ter de nombreux jugements durant sa vie 25. Comme règle générale, il
proposera de ne pas se mettre en jugements 26. Les motifs pour ne pas
s’impliquer dans les actions en justice sont variés :

1) L’exemple du Christ :

Il y a une maxime qui défend de se disputer : « Si on te prend
ton manteau, donne aussi ta tunique » (Mt. 5, 40)... On nous
appelle en justice, on est contraint d’y répondre ; mais préala-
blement il est expédient que la Compagnie, pour honorer le
conseil de Notre-Seigneur et avoir dévotion à cette maxime, se
dispose à aimer mieux perdre que plaider, et tâche d’étouffer
toutes sortes de différends, quoi qu’il en coûte, que de s’opiniâ-
trer à soutenir son droit, en sorte que jamais elle ne réponde à
l’assignation sans avoir fait un effort pour s’accommoder 27.

2) Les jugements sont longs et chers 28.

3) Plus d’une fois la justice n’importe pas aux juges, et ils sont
eux-mêmes exemples de corruption 29.

4) Pour l’ardeur que prend le traitement des litiges il est fréquent
que le prochain ait un contre témoignage 30.

Dans la vie humaine il est fréquent que les hommes reprochent
des choses aux autres. En général les personnes se disputent pour des
questions d’argent, de bien, comme des affaires d’honneur et de pou-
voir 31. En reprenant les affirmations faites plus haut, réaliste, il pense
à la manière effective de solutionner les conflits. Il propose ce que
nous pourrions appeler les « médiations », hors du schéma judiciaire.
Alors que souvent nous vivons de susciter des conflits ou d’agiter les
colères des uns contre les autres. Vincent de Paul propose le dialogue

25 Souvenons-nous les jugements pour les affaires d’Annecy, de Crécy,
d’Orsigny, de Saint Lazare, de Saint Méen et de Toul. Cf. SV III, 36-40 ;
VII, 347 ss.

26 Cf. SV II, 434 ; V, 401.
27 SV XII, 123-124. Il conseille aussi, avec un certain humour masqué, à un

ami Evêque d’ouvrir les jugements et litiges, comme Jésus l’a fait, “lui qui a
condamné les procès et en a même subi un et l’a même perdu”, SV II, 434.

28 Cf. SV VI, 32.
29 Cf. SV X, 178.
30 Cf. SV III, 63.
31 Cf. SV II, 448.

395La relation entre justice et charité dans la pensée vincentienne

VINCENTIANA 5-2008 - FRANCESE 7 Novembre 2008 − 3ª BOZZA



respectueux et la capacité de voir les droits personnels sans oublier
ceux des autres. Dans les conflits, on doit être raisonnable, sachant
temporiser et être prudent. Il faut montrer de la bonne volonté, en
contribuant même un peu plus que ce qui est dû. Il est même conve-
nable, de chercher la médiation d’un ami commun 32. C’est pour cela
qu’une des fins des missions populaires est le règlement des procès et
les réconciliations entre les adversaires. Il est convaincu que si par la
prédication on parvient à ce que les personnes vivent l’Evangile et se
conforment à l’agir de Jésus-Christ, les conflits en justice disparaî-
tront ou au moins diminueront considérablement 33. Hormis la règle
générale de ne pas s’immiscer dans un jugement, il y a des fois où il
faut y participer. La motivation de s’introduire dans un jugement a à
voir avec la gravité de la question, et en ce que « lorsque la justice
nous réclame nous sommes obligés de répondre » 34. Concrètement,
un jugement doit être entrepris pour défendre une propriété légitime
(par exemple lorsqu’une dette n’est pas payée, après l’avoir attendue
dans des délais convenable ; lorsque quelqu’un veut conserver une
propriété qu’il n’a pas reçu honnêtement ; etc.) ; ou pour défendre le
droit des pauvres (par exemple lorsque quelqu’un veut conserver des
biens qui sont au service des pauvres) 35.

Une fois le jugement commencé, on doit agir correctement pour
défendre la vérité. D’une certaine façon, Saint Vincent se convertit
en modèle de requérant, et il nous montre comment agir dans un
jugement. La justice conduit à défendre courageusement les droits
propres et ceux qui nous ont été confiés. Ce n’est pas une raison pour
utiliser des méthodes déloyales, comme vouloir gagner le juge à sa
propre cause, ni vaincre au dépend de la morale. On doit répondre
objectivement et dans la transparence. Dans ces moments, on doit
aussi se souvenir des principes de base de la morale enseignée par
Jésus-Christ : « Allez et faites à votre prochain ce que vous voudriez
que l’on fasse pour vous » (Mt. 7, 12). Cette maxime est le fondement
de la morale, et sur ce principe, il faut régler toutes les actions de la
justice séculière ; c’est sur ce principe que les lois justiniennes et les
jurisconsultes ont établi le droit civil et canonique » 36. Si la justice a
échoué il invite à se soumettre à son verdict avec douceur. Même
lorsque la décision est contraire et a été manifestement erronée, il
préfère, sauf en de rares exceptions, accepter. Il l’écrit ainsi, non
sans une pointe d’ironie au P. Pesnelle qui a souffert une décision

32 Cf. SV V, 408-409 ; VII, 81-82.
33 Cf. SV II, 446-447.
34 SV XII, 124.
35 Cf. SV VII, 83-84.
36 SV XII, 118.
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contraire et arbitraire de la justice : « Vive la justice ! Nous devons
croire que la perte de votre procès est juste. C’est Dieu lui-même qui
vous a concédé de bien, maintenant il vous l’ôte : Que soit béni son
saint nom ! C’est un bien qui est mauvais si Dieu ne le veut pas...
n’allez pas penser que ce ne sont que des années stériles, si elles
le sont ce ne sera pas par votre faute, mais par la disposition de la
Providence, dont la volonté est toujours adorable » 37.

Une autre façon de vivre en accord avec la justice est d’abandon-
ner tout esprit partisan, de ne pas abuser du pouvoir, de ne pas l’uti-
liser contre les personnes sous notre responsabilité, ni pour promou-
voir indument ceux qui partagent notre foi. De ce point de vue, il est
formidable de noter ce que signale le P. Gallais supérieur de Sedan,
un lieu où se trouvait une majorité de calvinistes (huguenots) dans la
magistrature :

« Si c’est un catholique contre un huguenot. Essayez de savoir
si le catholique a de justes motifs dans sa demande ? Il faut
faire la différence entre être catholique et être juste. Mais quoi,
me direz-vous ? Un catholique pourrait-il voir un autre coreli-
gionnaire opprimé sans rien faire pour lui ? Je vous répondrai
que cette oppression doit avoir une raison et doit être due à une
chose que le catholique doit au huguenot, ou pour quelque
injure ou préjudice qu’il lui a fait. Donc, dans ce cas, n’est-il
pas juste que le huguenot recoure à la justice pour y porter
remède ? Un catholique serait-il moins digne de sanction parce
qu’il est catholique ? Ou auriez-vous plus de raisons de vous
mettre dans de telles affaires que notre Seigneur de ne pas se
mettre dans les affaires de cet homme qui était en colère contre
son frère ? Si, mais les juges sont huguenots. C’est vrai, mais ils
sont aussi jurisconsultes et ils jugent selon les lois, les coutu-
mes et les ordonnances ; et en plus de leur conscience, ils font
profession d’honneur » 38.

La pratique de la justice ne se réduit pas à accomplir la justice de
la loi. Saint Vincent propose, une justice intériorisée, qui conduit à
une conscience aiguë pour tout ce qui concerne le fait de donner à
chacun son dû. Ceci exige une grande honnêteté dans le maniement
de l’argent 39. Nous avons là un moyen efficace pour échanger les
biens et les services. Le danger vient lorsqu’il devient une fin en

37 SV VIII, 151-152.
38 SV II, 447-448.
39 AA.VV., “Saint Vincent de Paul et l’argent”. Cahiers Vincentiens. Au temps

de Saint Vincent de Paul... et aujourd’hui, Tome I, Salamanca, CEME, 1997,
281-290.
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soi, il conduit alors l’homme à l’idolâtrie de l’argent. C’est le « Mam-
mon de l’iniquité », celui duquel nous prévient Jésus dans l’Evangile
(cf. Mt. 6, 24). Saint Vincent connaissait les conflits que l’argent
menait dans le monde ; car son désir démesuré causait de graves
injustices. « Maître puissant que seigneur argent » était un dicton tris-
tement célèbre à son époque. L’avoir et le pouvoir effrénés allaient de
pair. Avait pignon sur rue l’arrogance des riches, la mauvaise admi-
nistration des choses publiques, dans lesquelles beaucoup de fonc-
tionnaires confondaient l’argent public avec le leur, la rapacité des
soldates, les vols dans les rues et sur les chemins, etc. Face aux catas-
trophes que créait l’envie il dit : « Voyez, me chères sœurs, le danger
qu’il y a dans le maniement de l’argent. Je le dis pour toutes classes
de personnes sans exceptions, hommes et femmes » 40. Dès le moment
où Vincent de Paul découvre les pauvres et leur misère matérielle et
spirituelle, l’argent deviendra pour lui, un moyen facile pour vivre
simplement et il l’utilisera pour les pauvres. Il sait par expérience
avec quelles difficultés les pauvres le gagnent, et avec quelle aisance
les riches le dépensent. C’est pour cela, que sans susciter des rela-
tions haineuses, il agira comme lien entre les uns et les autres, il sera
l’intendant des générosités des uns et sera le pourvoyeur des nécessi-
tés des autres. De cette manière, par la charité, la justice est rétablie.

Il rappellera aux riches qu’ils sont responsables devant Dieu de
l’argent dont ils disposent. L’usage qu’ils en font pour le service des
pauvres sera un de ses nobles emplois. D’eux il obtiendra des sommes
énormes, pour les distribuer en aides immédiates ou pour constituer
un patrimoine pour les plus vulnérables. Il se révèlera être un admi-
nistrateur génial et rigoureux du capital des pauvres. Il se conduira
selon les règles les plus strictes de la gestion immobilière, investissant
dans des terres, des immeubles, dans des lignes de diligences. Par
l’argent que les nobles lui donnaient, tout comme les bourgeois, et le
gouvernement que produisait ses congrégations, est parvenu à un
réseau d’assistance et de promotion permanente du pauvre.

Le mauvais maniement de l’argent était courant dans l’administra-
tion ecclésiastique et religieuse. L’avarice, l’envie et le vol étaient des
réalités qui enveloppaient l’Église. Pour cela il cherchera des façons
de « chercher » l’argent et les autres biens, mais afin qu’ils ne soient
pas déviés de leur finalité. Il en est ainsi car la justice exige la trans-
parence dans le maniement de l’argent. Voyons quelques unes des
formes qu’il a proposées : l’une d’elle est de respecter l’intention du
donateur 41. Elle prévaut sur toute autre considération et nécessité.

40 SV X, 307.
41 Cf. SV II, 201 ; VI, 6.
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Agir d’une autre façon c’est aller contre la justice. Une autre façon
d’être juste avec l’argent est de l’administrer correctement. Ce qui est
reflété dans la claire énumération des entrées et des sorties. La comp-
tabilité doit être accompagnée de toutes les preuves possibles. Ainsi,
il faut demander des reçus de toutes les offrandes données ainsi que
des autres types de frais. Il l’indique à un prêtre :

« Je vous demande que dans chaque maison on demande un
reçu de tout ce qui vous est remis, et surtout dans les distribu-
tions qu’il faut faire en d’autres villes où il y a des personnes de
la compagnie, apprenez-leur à suivre les instructions au pied de
la lettre, comme l’a mentionné Monsieur de Villarceaux et qu’ils
demandent des reçus de tout ce qu’ils donnent, car il faut éviter
que, pour un quelconque motif que ce soit, on ne soustrait ou
n’emploie à autre chose un seul centime. De plus, faites-moi la
faveur de m’envoyer, par le frère Matthieu, une copie des comp-
tes, signée par Monsieur de Villarceaux et sur son ordre, s’il y
en a, il m’indiquera tous les mois les sommes qui devront être
distribuées ou envoyées pour les distribuer en d’autres lieux » 42.

Dans cet ordre de chose, il inculque que l’on doit toujours éviter
« les arrondissements » au moment de fermer un compte. Cette façon
de procéder, fait lentement, perdre l’exactitude dans le domaine éco-
nomique. Plusieurs fois, il a même refusé une fondation, si elle
entrainait que les comptes soient arrondis. Il faut aussi payer les
impôts et les taxes dues. En évitant toute forme d’évitement 43. Il
n’accepte pas non plus le prêt à intérêt, le rentier le voit ainsi. Il suit
l’opinion des théologiens de la Sorbonne, dans la mesure où les cours
royales le permettent. Vincent de Paul considère éthique que l’argent
produise des gains en l’investissant, mais sans le prêter à intérêt 44.

Le vouloir propre de la communauté est licite, mais il signale que
l’on ne doit jamais vouloir croître sur le dos des autres. Par exemple
il refuse une donation qu’un ecclésiastique voulait faire à Genève à la
Congrégation de la Mission, parce qu’avec elle on allait porter préju-
dice à une communauté de religieuses 45.

42 SV II, 61.
43 Cf. SV VI, 1-3.
44 Cf. SV VI, 273-274. Saint Vincent voulait que ses missionnaires soient

correctement formés sur ces thèmes, complexe en eux-mêmes. Que ce soit
dans les conversations durant les temps libres durant les missions, ou plus
précisément dans les conférences entre les missions, on traitait spécialement
de ces problèmes de l’administration des sacrements et des questions morales,
dont celle de l’usure (cf. SV VIII, 32-34).

45 Cf. SV VI, 22.
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Un concept clef au sujet de la justice rétributive est la restitution.
Elle semble « n’être rien d’autre que rendre à l’un la possession d’un
bien qui est sien » 46.

Pour rétablir l’égalité de justice, la restitution est la solution
lorsqu’une personne s’approprie et retient le bien contre la volonté de
son juste propriétaire, comme cela est le cas du vol de la malversa-
tion. On doit restituer à la personne ce qu’elle a prêté ou ce qui lui a
été dérobé. La restitution entraîne, donc, de rendre au propriétaire
légitime les biens qui lui ont été soustrait injustement. Ainsi il s’agit
de rétablir l’équilibre d’égalité de la justice rétributive. Finalement, la
restitution concerne principalement l’aspect objectif ; Saint Vincent
maintient que cet enseignement, s’applique habituellement dans la
pastorale par le sacrement de la réconciliation. Il exige lorsque
quelqu’un a soustrait, volé ou usé improprement d’un bien, qu’il le
restitue. Ceci peut se faire de diverses formes, mais doit être accom-
pli pour que le sacrement soit vraiment donné 47. La justice demande
aussi que nous n’abusions des biens de personne, ni même sous pré-
texte que les personnes soient riches 48. On ne permettra pas ainsi que
l’on mange aux frais des autres 49.

Une autre façon d’être juste est d’aimer le travail. Pour Saint Vin-
cent ceci est si décisif, qu’une personne qui étant en capacité de tra-
vailler et ne le faisant pas, est clairement injuste. Il est indigne de
vouloir vivre aux frais des autres : « Le juste vit de cette façon, mes
chères sœurs ; il vit selon le commandement de Dieu ; du travail de
ses mains et n’est en aucune manière à charge de personne. Mais
l’injuste ne le fait pas ainsi ; pour ne pas être gêné par la travail, il
sera à la charge des autres et se mettra à mendier ou à voler » 50.
L’amour du travail conduit à traiter les autres avec bonté et respecter
les employés des maisons. Il signale même qu’on doit leur donner
plus que les lois du travail de son époque ne l’autorisent. Il demande
par exemple que l’on paie à un employé même les mois où il a été
malade et même qu’on lui achète les remèdes 51. Une curieuse antici-
pation, de ce que bien plus tard les ouvriers obtiendront dans de
grands sacrifices.

Saint Vincent a misé toute sa vie pour la paix évangélique. Mais
lorsque un royaume est injustement attaqué, il en déduit qu’il est

46 Cf. SAINT THOMAS, Sth I, q. 62, a. 1.
47 Cf. SV VI, 591-592.
48 Cf. SV I, 388.
49 Cf. SV I, 431.
50 SV IX, 488.
51 Cf. SV VI, 85.
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légitime qu’il se défende. Il soutient comme la plus grande part des
théologiens de son époque, la théorie de la guerre juste. Ainsi lorsque
Casimir, roi de Pologne, dut faire face à une série d’invasions succes-
sives (cosaques russes, ensuite Charles Auguste, roi de Suède, allié de
Georges II, prince de Transylvanie), il lui écrit : « J’espère contre toute
espérance que la justice de vos armes prévaudra sur les forces d’ini-
quités de vos adversaires » 52. Il comprend qu’il est juste de prier et
d’agir en faveur de qui soutient la cause juste 53.

JUSTICE ET CHARITE DANS LA PROMOTION DU PAUVRE 54

Consacrons une attention spéciale sur ce point pour lequel Saint
Vincent insiste sur le fait que l’on doit être juste avec les pauvres 55.
Saint Vincent a été efficace dans la promotion du pauvre, à son épo-
que, parce qu’il a été un des hommes le mieux informé et formé au
sujet de la pauvreté de l’exclusion. Mais ce n’était pas de l’informa-
tion brute et seulement théorique, mais elle était connaissance qui
interpellait et appelait à l’action. Il vit la connaissance du monde de
la pauvreté comme un appel et une accusation, comme un défi et un
engagement, comme un cri qui parvient jusqu’au trône de Dieu et
exige l’action. Ceci aussi implique que nous vivions le cœur de l’Evan-
gile, le critère d’authenticité de la foi. Il implique que le Royaume
que le Christ a apporté se construit lorsque la préférence est donnée
aux nécessiteux.

Les motivations vincentiennes pour travailler en faveur des
pauvres sont la découverte que la défense des droits des pauvres et le

52 SV V, 447.
53 Cf. SV VII, 68-69.
54 Cf. IBAÑEZ, J.M., “El compromiso con la justicia, dimensión esencial del

servicio vicenciano”, en AA.VV., Justicia y solidaridad con los pobres en la
vocación vicenciana, Salamanca, CEME, 1988, 115-157. ESTIENNE, IVONNE,
Sur la route... avec Monsieur Vincent, Paris, Ed. Saint-Paul, 1960, 114-117.

55 Comme nous l’avons signalé, depuis 1617 jusqu’en 1635 Vincent de Paul
découvre, toujours plus, les souffrances du peuple. L’expérience qui le met
davantage en contact direct avec les pauvres sont les nombreuses missions
qu’il donne dans les campagnes. Tandis qu’il missionne, il crée des institu-
tions qui aident à adoucir la misère matérielle et spirituelle des marginaux.
Nous pouvons signaler une troisième période. Entre 1635 et 1660 où il se
convertit en un promoteur créatif et polyvalent d’œuvres en faveur du pauvre.
Un grand nombre de nobles et de bourgeois se maintenait dans une grande
indifférence et insensibilité à leur égard. Face à cela Saint Vincent ressent sur
lui le jugement des pauvres. Il assume cette pauvreté comme un défi person-
nel, en comprenant qu’un chrétien ne peut se désintéresser de la douleur de
l’autre. L’expérience de la terrible misère s’écrit dans son cœur, le faisant
s’opposer aux causes qui génèrent la pauvreté, cherchant en permanence des
personnes qui l’aident à la réduire.
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service des déshérités est être aux affaires de Dieu. Une autre raison
est que la rencontre de Dieu vécu dans sa plénitude est dans le ser-
vice des pauvres. Sans écarter le chemin mystique, ni la vie de silence
et l’étude, Saint Vincent revendique comme « lieu théologique » le tra-
vail en faveur de la justice et de la charité avec les pauvres. Ainsi, les
nouvelles crises qui augmentent la pauvreté, qui apparaissaient de
façon imprévisibles ou prévues, étaient pour lui un nouveau juge-
ment des pauvres, qui réclamait l’action. Dans la situation des désa-
marrés, Saint Vincent sentait l’expression de la justice de Dieu qui
obligeait chaque baptisé à travailler en faveur des pauvres. Nous
voyons que ce combat éthique pour éviter que le pauvre ne termine
misérable et déshérité, est fondé dans une pratique solide des vertus
de la charité et la justice. Ce qui interpelle, c’est qu’au cœur d’une
société qui méconnaissait les pauvres (même par de nombreux mys-
tiques), saint Vincent invite à s’indigner des injustices qui leur sont
faites. Une indignation qui n’est pas une réponse violente, mais une
justice de charité, qui rétablisse une relation démesurément asymé-
trique. Ibañez Burgos résume l’option vincentienne dans la phrase
suivante : « Les adorateurs de Dieu doivent vivre la foi dans une cha-
rité créatrice de justice en faveur des nécessiteux » 56.

La considération des pauvres est si grande, que Saint Vincent de
Paul demande à ses congrégations qu’ils utilisent l’argent avec grande
modération en sorte qu’ils puissent utiliser de grandes quantités en
faveur du pauvre. Un usage indu des biens est vu comme un manque
à la justice, car le pauvre est le principal propriétaire de ce bien 57.
Pour Saint Vincent faire justice est une des formes de l’aide fournie
aux faibles et aux petits, leur restituant ainsi leurs droits. Ainsi, il a
donné à ses contemporains de voir la misère présente, de compren-
dre ses causes et de chercher des solutions. Ce qui a son époque était
objet de charité facultative, il a montré que c’était le propre d’une
charité exigeante, et souvent, une dette de justice. Il découvre que les
biens de base doivent parvenir à la vie de tout homme. Ceci l’a
conduit à la pratique, bien que l’humanité ait longuement tardé à
soutenir ces valeurs et à leur donner forme juridique. Saint Vincent a
participé à la reconnaissance de ces droits et à la mise en œuvre de
leur application 58. Il avait l’intuition que si une société ne servait pas

56 IBAÑEZ, J.M., op. cit., 125.
57 Cf. SV X, 320.
58 L’humanité est parvenue péniblement à délimiter les droits de tous les

hommes à la vie, à l’intégrité, à une alimentation digne, à la santé, à l’habita-
tion, à une enfance saine, à la vieillesse décente, au travail ; à l’éducation, à la
pratique religieuse, etc. Saint Vincent a travaillé pour l’enfance abandonnée,
l’accueil des réfugiés, le service des fous, des forçats et des galériens, l’aide
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ses membres les plus fragiles, elle n’était pas réellement chrétienne.
Il saisissait que la société européenne se construisait en réduisant la
place des siens sans défense. C’est à cause de cela qu’il signale : « Que
Dieu nous obtienne la grâce d’attendrir nos cœurs pour les pauvres et
de croire que lorsque nous leur portons secours, c’est justice et non
miséricorde que nous faisons ! » 59.

Ce sont ces réflexions qui sont le ciment de l’éthique vincentienne
du service des pauvres. En le traduisant au plan de l’action, cela se
traduit avant tout dans une façon de traiter les pauvres avec la même
attitude dont tous doivent bénéficier. Par exemple, à Saint Lazare il y
avait un groupe de personnes folles qui était resté lorsqu’il avait reçu
la maison. Saint Vincent demandait qu’ainsi que pour tous les autres
pensionnaires, ils soient bien traités. Il dira lors d’une répétition
d’oraison :

« Au sujet des pensionnaires, mes frères, j’ai su qu’on leur
donne parfois quelques nourritures mal préparées et incorrec-
tes, leur donnant même la viande et le vin de la veille. Ce n’est
pas bien mes frères, ce sont des personnes qui paient une
bonne pension. N’est-il pas juste de leur donner à manger des
choses préparées comme il se doit et bonnes ? Au nom de
Dieu, que cela ne se reproduise pas ; traitez-les comme nous-
mêmes, comme les prêtres. Parce que, regardez, frères, c’est
une injustice que vous commettez avec ces pauvres gens, alors
que quelques-uns sont totalement innocents, et qu’ils sont
enfermés et ne peuvent se fâcher de l’injustice que vous leur
infligez. Ceci, je le nomme une injustice » 60.

L’option pour la justice, conduit Saint Vincent de Paul à choisir
l’action politique 61. Il ne le fera évidemment pas avec les paramè-
tres actuels, enrichis de la Doctrine Sociale de l’Église, mais il con-

aux personnes âgées, la fourniture de matériel et de semences pour les régions
dévastées, l’enseignement de métiers, la création d’écoles, l’enseignement sys-
tématique de la foi dans les missions, etc.

59 SV VII, 98.
60 SV XI, 331.
61 Nous voyons saint Vincent agir en « politique » lorsqu’il le croit néces-

saire pour défendre le pauvre. Il se réunit ainsi avec les Cardinaux et premiers
ministres, d’abord avec Richelieu, puis avec Mazarin, pour chercher à dimi-
nuer les causes de la misère du peuple. Par exemple, son entrevue avec Riche-
lieu pour lui demander ouvertement l’arrêt de la guerre ; il s’oppose publique-
ment à Mazarin en 1649. Il en appelle au Pape Innocent X, en 1652, pour qu’il
intervienne en faveur de la paix durant la Fronde des Princes ; et il écrit à
Mazarin, en 1652, pour lui demander qu’il sorte du Royaume, parce qu’il le
juge tout simplement la cause principale de la souffrance du peuple. Il inter-
vient, bien qu’en politique il sorte, la plupart du temps dérouté, parce qu’il
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çoit clairement qu’il faut trouver des solutions aux situations des
pauvres et que cela n’est pas seulement une question économique.
Pour Saint Vincent nous ne pouvons servir les pauvres si nous ne
luttons en même temps contre la pauvreté et les causes profondes qui
la font naître.

Cette omission de beaucoup de ses contemporains est si grave,
qu’elle équivaut à ne plus être chrétien. Jésus-Christ a été envoyé par
le Père pour proclamer que le Royaume de Dieu est proche et appar-
tient aux pauvres. Comme c’est ainsi, comment est-il possible que
dans les royaumes chrétiens les pauvres vivent dans des situations
inhumaines ? Saint Vincent énumère une série de vices qui ont enta-
ché la vie sociale, comme nous le verrons plus loin, mais il pense
fondamentalement que l’unique réponse correcte est d’assumer et
faire assumer l’engagement en faveur des pauvres.

Vincent de Paul comprenait qu’une bonne part de la situation
inhumaine des pauvres provenait des maux de l’« Ancien Régime » :
une politique centrée sur le renforcement de la monarchie aux ris-
ques de provoquer la guerre, les lourds impôts des classes les plus
pauvres, le gaspillage des classes les plus riches, et l’indifférence face
à la douleur des secteurs les plus fragiles. Ce système, s’il créait un
Etat fort au plan politique, provoquait de terribles crises dans les
groupes les plus faibles ; il emplissait de regrets la société rurale, il
concentrait la richesse dans les mains de peu de personnes ; les sou-
lèvements populaires se multipliaient, ce qui faisait croître le nombre
de pauvres, de mendiants, de vagabonds et de bandits de grand che-
min. L’expérience de cette terrible misère, qui s’incrustait dans le
monde des pauvres, conduisait Saint Vincent de Paul à s’ancrer plus
profondément au cœur de la misère, en s’opposant à ses causes, et en
recherchant des personnes qui travaillent à la réduire.

LA JUSTICE EN RELATION AVEC LA CHARITE

Nous arrivons enfin au thème central de notre article, voir com-
ment Saint Vincent résout la tension qui relie les notions de justice et
de charité. La sortie de ce « labyrinthe » s’effectue en se référant à
Dieu, et spécialement au Verbe Incarné, l’histoire la plus parfaite
pour lier ces deux vertus. A partir du réalisme vincentien, il s’agit
en somme d’aborder les vices qui s’opposent à la mise en œuvre des
vertus, et spécialement à la justice.

comprend que sans mesures saines de ceux qui gouvernent ou détiennent le
pouvoir, il est impossible d’avoir des changements permanents.
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Pour Saint Vincent la justice est une vertu essentielle ; mais
comme toute vertu morale elle doit conduire aux vertus théologales,
spécialement à la charité. Ainsi, chez Vincent de Paul, on peut parler
de justice de charité, mais parce qu’elle est toujours comprise dans
le contexte chrétien de la charité. L’éthique vincentienne tente de
résoudre le difficile « nœud théologique » qui essaie d’harmoniser
les principes de charité et ceux de justice. Elle soutient que l’idéal de
vie chrétienne demeure dans la recherche de l’harmonisation de la
justice avec la charité. On parvient à cette harmonisation en repen-
sant les droits de la justice dans le champ plus vaste de la charité,
qui peut toujours chercher des issues créatrices, en pointant les liens
à rétablir.

Elle affirme que la pratique de la justice partage avec la charité
l’attitude de décentrement de soi pour celui qui l’exerce (bien que la
charité le propose même jusqu’à l’oubli complet de soi). La loi peut
être transgressée jusqu’à l’absolu de l’amour, parce que la charité
peut ouvrir un chemin de perfection plus grande au service du pro-
chain. Elle comprend que la charité prime, non en tant qu’elle annule
les droits de la justice, mais qu’elle élargit et approfondit les bonnes
relations entre les hommes (leur aspiration à la justice) les invitant à
la gratuité absolue, au pardon et à la réconciliation. La charité
obtient même ce que la justice désire mais ne parvient pas à obtenir
par elle-même.

Nous avons déjà signalé que le saint ne comprend la charité que si
elle est affective et effective. Ces deux aspects sont en même temps
importants et complémentaires. Mais, Vincent de Paul donne le pri-
mat à la charité effective. Le primat de la charité effective est en lien
étroit avec l’idée de charité juste.

Le Père des Pauvres désire une réforme de l’Église et de la société ;
et sa façon de conduire cette tâche est au moyen de la charité. Nous
savons que la société du XVIIe siècle était fortement institutionnali-
sée 62. Ce qui est propre à Saint Vincent, c’est que, respectant cet
« ordre », il l’assouplit, faisant que les divers groupes sociaux se rap-
prochent par la vertu de charité. La charité est ainsi créatrice de jus-
tice. Elle parvient à ce que les biens soient distribués, que l’on
retrouve le respect et que soit retrouvée la dignité. Pour ce qui est de
l’aide aux pauvres il pense qu’elle doit être soutenue par la charité, en
nous révélant la grande vérité que nous sommes tous frères. Cette
aide se transforme en acte de justice pour deux raisons : 1) Car par

62 Cf. GOUBERT, PIERRE, Louis XIV et vingt millions de Français, Fayard,
Collection Pluriel, 1966, 22-50. GUTTON, JEAN PIERRE, La société et les pauvres
en Europe (XVIe-XVIIIe siècles), París, Ed. P.U.F., 1974, 57-68.
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notre avarice nous sommes responsable de la pauvreté du prochain.
2) Dans le cas où nous ne l’avons pas provoquée, nous sommes
dans l’obligation de secourir un frère qui est aussi « maître de ce qu’il
possède » :

« Je rends grâce à Dieu pour la charité que la ville de Marseille
démontre envers les pauvres dans les nécessités dans lesquelles
ils se trouvent et pour l’aide que vous avez opportunément
offerte aux forçats dans ces froids et ces moments de famine.
Que Dieu nous obtienne la grâce d’attendrir nos cœurs en
faveur des misérables, et de croire qu’en les secourant, nous fai-
sons justice et non miséricorde ! Ces personnes sont nos frères
que Dieu nous demande d’aider » 63.

Le primat de la charité ne peut jamais conduire à justifier l’injus-
tice. Il y aura même des situations qui pour qu’elles soient réellement
charitables, exigeront d’abord que nous luttions en faveur de la jus-
tice. Seule une charité mal comprise peut négliger les devoirs de jus-
tice. Il serait injuste de « faire des œuvres de charité » avec certains,
tout en ne donnant pas aux autres qui y ont droit. En valorisant le
droit naturel, il signale que « les devoirs de justice sont préférables à
ceux de la charité » 64. En demandant à un prêtre de respecter l’inten-
tion du donateur dans la destination de l’aumône, bien qu’il y ait de
nombreux besoins de secours, il mentionne : « Il ne peut être parlé de
charité si elle n’est accompagnée de justice ; et personne ne peut nous
obliger à faire plus que nous ne pouvons faire raisonnablement » 65.
Ainsi, il demande à un prêtre qui rachète les captifs, qu’il récupère
l’argent envoyé pour racheter un captif, avec lequel il avait été fait
autre chose. Ce qui intéresse dans ce texte c’est qu’il conclue qu’en
respectant l’obligation de justice dans un contexte charitable (de l’ar-
gent destiné à racheter les captifs), rend la personne plus charitable :

« Bénis soit Dieu pour toutes ces enquêtes que vous avez faites
et parce que vous pourrez probablement récupérer ce que le
patron n’a pas remis aux esclaves du Havre de Grâce à Alger,
par l’entremise du consul ! Vous pouvez être sûrs qu’il n’y a
aucun inconvénient à ce qu’un prêtre de la Mission demande
justice pour les pauvres esclaves, pour que leur soit retourné ce
qui leur a été retenu, mais au contraire méritant et d’une
grande édification pour toutes les bonnes âmes qui sait ce que
la vrai charité fait faire aux personnes charitables » 66.

63 SV VII, 98.
64 SV VII, 620.
65 SV II, 54.60-61.
66 SV V, 394-395.
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Comme nous l’avons dit, Vincent de Paul soutient que l’on peut
toujours éviter les jugements et les problèmes de tribunaux. Mais s’il
n’y pas d’autres alternatives que le faire, cela doit être conduit de
sorte que la charité ne soit pas oubliée 67. Il indique aussi que lorsque
l’on doit légitiment sanctionner, on doit le faire par soucis de justice,
mais d’autre part, la charité cherche à adoucir la peine, à ne pas la
rendre plus dure, ni sévère, s’il y a une autre solution. Finalement,
que la sanction ne soit pas une stigmatisation de l’autre. C’est encore
une autre façon de concilier la justice et la miséricorde 68.

Si depuis le début de l’œuvre de charité de Vincent de Paul le sens
de l’organisation apparaît, durant les périodes de grands troubles
sociaux et les désastres publics, cette organisation devient ingénieuse
et inventive. Une telle organisation sociale de la charité est, en fin de
compte, l’expression de la responsabilité sociale de l’homme évangé-
lique face à la misère qui envahit la société humaine. Cette alliance
harmonieuse entre justice et charité, Saint Vincent l’applique dans
les solutions qu’il tente de donner à tous types de maux qu’il a secou-
rus par son « réseau social ». Il explique à un prêtre que servant et
aidant les prisonniers il ne fomente pas les vices, mais il les rend
plus juste par l’amour miséricordieux comme le fit Jésus avec Zachée
(cf. Lc. 19, 1-10). C’est-à-dire que mystérieusement ce qui demande
la justice, la charité l’obtient. Saint Vincent savait aussi combien la
justice pénale pouvait être injuste comme la vie carcérale de son
époque. Il dit que ceux qui travaillent avec les prisonniers doivent
« exercer la miséricorde, la demandant pour les coupables et l’exi-
geant pour les innocents » 69.

Nous pouvons actualiser le riche héritage vincentien en signalant
que la Doctrine Sociale de l’Église montre fréquemment, l’insuffisance
de la justice seule pour résoudre les conflits des hommes. Elle essaie
aussi d’unir justice et charité. Elle le fait en incluant la justice dans
l’amour : « L’amour, nous pourrions dire est la condition de la justice,
et en définitive, la justice est au service de la charité » (QA 12). La
charité ne s’édifie jamais contre la justice, mais elle peut la transcen-
der. Elle libère ainsi la justice de son grand danger : en cherchant
la justice, tomber dans la vengeance. Si elles sont bien deux vertus
distinctes, les frontières entre justice et charité sont loin d’être figées.
Au contraire l’idéal est qu’en respectant la justice, il soit toujours
donné le pas supplémentaire, d’instaurer la charité qui dépasse la
justice sans l’annuler.

67 Cf. SV VII, 83-84.
68 Cf. SV I, 419.
69 SV VII, 426.
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Finalement disons une parole de la solidarité, qui pour Jean-
Paul II est un pont entre justice et charité. La solidarité, est définie
par Jean-Paul II, comme « la détermination ferme et persévérante de
s’engager pour le bien commun ; c’est-à-dire pour le bien de tous et
de chacun, pour que tous soient réellement responsables de tous »
(SRS 38). Ainsi, la solidarité est présentée comme une vertu liée à la
justice en tant qu’elle participe à la construction du bien commun.
Elle est présentée comme un principe qui peut transformer les struc-
tures de péché produisant des structures plus humaines. Face aux
problèmes sociaux il est nécessaire : d’aider directement les nations
les plus pauvres (beaucoup d’entre elles, ex-colonies exploitées par les
métropoles), d’accompagner la réforme des institutions économiques
et financières internationales ; soutenir l’effort des pays pauvres pour
se développer dignement (cf. CA 26 ; SRS 16 ; CIC 2440). Les sujets
de cette justice solidaire sont tous des groupements sociaux qui pro-
duisent et distribuent les biens. Cette distribution doit se réaliser en
accord avec la nécessité et la capacité de production des divers par-
tenaires. La relation entre justice et solidarité favorisent l’égalité
entre les hommes 70.

La solidarité n’est pas seulement une vertu humaine, mais aussi
chrétienne. Elle est liée comme telle à la charité. Aussi elle se revêt
d’aspect de gratuité totale, de pardon et de réconciliation. Elle invite
à la conversion du péché attaché au cœur humain, et conduit au
changement personnel avec l’aide de la grâce. La solidarité pour les
chrétiens s’inspire du modèle de l’unité amoureuse de la Trinité.
Ainsi la solidarité crée la communion. En plus de son origine Trini-
taire de la solidarité, en cohérence avec la pastorale de la sainteté,
Jean-Paul II signale les saints comme exemples admirables de solida-
rité. Il en citera explicitement deux, dont l’un a développé son action
en Amérique Latine, il y a longtemps, et un autre contemporain, né
dans sa patrie. « Beaucoup de saints canonisés par l’Église donnent
un admirable témoignage de cette solidarité et servent d’exemple
dans les difficiles circonstances actuelle. Je désire faire mémoire de
Saint Pierre Claver, dans son service auprès des esclaves à Cartha-
gène des Indes, et à Maximilien Kolbe donnant sa vie pour un prison-
nier inconnu dans le camp de concentration d’Auschwitz-Oswiecim »
(SRS 40). Nous voyons ainsi que la solidarité est le fil conducteur des
trois catégories fondamentales de la morale sociale : la charité, la jus-
tice et le bien commun.

Traduction : BERNARD MASSARINI, C.M.

70 VIDAL, MARCIANO, “Justicia y solidaridad en la ética social actual”, en
AA.VV., La justicia social, Madrid, Ed. PS, 1993, 269-286.

408 Andrés Roman María Motto Gaglia, C.M.

VINCENTIANA 5-2008 - FRANCESE 7 Novembre 2008 − 3ª BOZZA




